
La Mil« entier« fait une oration à l'héroïque 
enfant. Lea drapeaux saluent, et le représen- 
tant du aous-sccratalre  d'Etat ausf beaux-arts 
EMM*. 

Le matin. If Sselsta (Tait (ait célébrer à 
Notre-Dame, mm le pHslelsîss/Js «4? Amelia. 
on eerrtee funèbre pour le refms éa l'inse de, 
sociétaires et Ma divers sautsiaara. 

CROa-HOOGE FRANÇAISE 
L'assemblée geneTele 4« la Société trançalae 

«.s secours aux blessas militaires, a eu lieu, hier, 
joua la nréaWence du marquiede Vofué. presi- 
ient de la Social«. Plus Sa 1 MO personnes n- 
sisialent à cat»» rdunloti. 

Le président de |» Republicrae, les ministres, 
V«  Cornell  mKnlalpSl.  las  préfet* M II Sain« 

LA   CROIX "S" ■!■■■{■ aurai 7 nrar \ 

st de  P<*M. «♦», étalant reprWMitM. 
M. de V«f«# tirer« la séance par un« élo- 

emeats allocution, st donne la parole a. M. de 
Mrur. 4» l'Acaddmls française, qui retrace, en 
termee admrrables, la mission de la Société et 
«au rota daM la eampajrne d'assistance entre- 
prise eu faveur des inondés. 

A la Sis i M ea magnifique discours, on en- 
lead nMMMlTasunt lea r»*~irt« des différentes 
Commissions. 

Hfl. le comte Jean de Castellane et Wllbrod- 
Chabrol sent alors nommés membres du Con- 

Les membres sortants du Comité, «ont réélus 
pour cinq ana. 

Ksotn. M. Froment-Meurlce. dana une shaleu- 
mai ImpToriMtion, remercl , au nom du Con- 
seil nualupml et M la Ville de Par», la So- 
»lété de secours aux blessés militaires, de sa 
Clrlotlau" et irénereuse Intervention en faveur 

I Inondés de la M». 

LES )VA06BRATI0NS D HIER 
UE HÔNUMENT DE FRANÇOIS COPPÉE 

Les discours 
tronque le monument fat dévoilé, a« mi- 

5e* 4as »cdaunstkjn», M. Jean Richepm, en 
n* adauiraate discours, le remit i U Ville de 

14*. Adrien Mîthcmard répondit qu'il re- 
cevait ce monument « dressé par l'affection 
ptsttiqae à la mémoire de François Coppée », 
ce Parisien ému et spirituel, que les Parisiens 

M. J. Aicard, au nom de l'Académie fran- 
çaise, dit qu'il dépose u une palme symbo- 
JiqVfS, qui garde te» noms de vieillir ». « Fran- 
çais Coppée servit toujours la vérité, l'huma- 
nité de toutes »et forces, notre cher, notre 
admirable François Coppée, héroïquement 
thrétien, chevaieresqMement français et enfin 
ai simplement homme... » 

M René Doiuruc parla au nom de la So-» 
ïïét« des gens de tertres de celui « dont le 
ejcaur a battu pour tout ce qui vaut d'être 
•aimé : l'art et la nature, la gloire et la patrie, 
/"oeuvre  humaine  et   I oeuvre  divine   »... 

Après ces diecosfrs, qui furent fort ap- 
plaudi», Paul Déroulède donna encore la pa- 
role i H. Robert de Fiers, qui, au nom des 
dateurs dramatiques, résuma l'œuvre drama- 
tique de Coppée ; à M. Noblemaire, qui luc- 
séîaa a Franc on Coppée dans la présidence 
jasa L'Association  Valentin  Haüy ; au  sculp- 
?ur  AJIouard. président  de la  Société des 

arisiens de Paris. 
Allocution de Paul Déroulède 

Puis Paul Déroulède, salué par les accla- 
ssations de la foule, se lève, et, en une 
.vibrante allocution, il remercie Jean Riche- 
Jpin, les orateurs et le sculpteur. 

Et, d'une voix plus vibrante encore qui 
rmeut arofondésnent la foule, il fait l éloge 
He François Coppée, patriote, homme de de- 
voir, l'un de ceux qui savent toujours ré- 
soudre : « Présent '. » aux heures de danger. 
vc ces hommes, U France a plu» besoin que 
jamais. D'ailleurs, ce grand patriote était un 
irrai chrétien, c'est-à-dire sans cesse penché 
•/ers ce noble idéalisme sans lequel la vie de» 
peuples comme celle des individus ne vaudrait 
vas d'être vécue 

Déroulède martèle ses phrases à grands 
avec cette sincérité, cet amour 

la France qui font l'admiration de ses 
adversaires eux-mêmes. Ft les assistants l'ac- 
clament longuement et le rappellent encore 

1 il jette un dernier adieu et un cri d'es- 
ice vers le bronae de François Coppée. 

M*. Albert Lambert déclame ensuite un 
beau poème de l'auteur du Passant, et 
■Ime Segond-Weber un poème d'hommage i 
Mlui qu'on célébrait, du poète Georges 
avamtssuB, 

LE flONUMENT PASTEUR 
Dans la matinée, avait lieu, à l'Ecole nor- 

anale supérieure, une cérémonie intime en 
l'honneur de Pasteur, qui, on le sait, fit dans 
cette Ecole ses premières expérience» reten- 
ti ssan tes 

M. Doumergue présidait la cérémonie, en- 
aSOuré des membres du Conseil de l'Université 
m en ■ libre» de l'Institut Pasteur. 

JU famille était représentée par Mme Pas- 
seur, par M. et Mme Vallery-Radot et leurs 
enfant«. 

Après des allocutions de M.  Doumergue, 
£i a rappelé l'oeuvre de Pasteur, de M. Dar- 

ux, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences, au nom du Comité, M. Ernest La- 
pïsse, de l'Académie française, en un grand 
discours, a tout ensemble retracé la carrière 
pc Passeur et fait l'historique du développe- 
■sent 4e ta méthode scientifique 

Eain, M   Tannery a évoqué la vie de Pas- 
leur a l'Ecole normale. 

1_B riONUriBNT D'ADOLPHE COCHER Y 
Hier a eu lieu également l'inauguration, à 

aWootargi*. du monument d'Adolphe Cochery, 
Ancien ministre des Finances. 

MM. Cochery, René Rencmît et MÏÏleratid 
présidaient la cérémonie, à laquelle assistaient 
un certain nombre de fonctionnaires et 
d'agents des postes. 

Au banquet qui suivit, des discours furent 
»renonces par le maire de Montargii, 
VllC. Y ai ci He, député ; Guingand, sénateur, 
tt Alasseur. député de Montarfis. 

AM. Millefand, Renoult et Coehery ont 
prononce quelques paroles. 

Les ministres ont ensuite) inauguré une 
nouvelle salle d'opérations à l'hôpital, une 
école d'enseignement professionnel, et ils ont 
visité fine fondation particulière. 

Claire teiépis 
Séance du  lundi 6 Juin 

Séance A «i heures : M. Bris ton préside. 

Les vérifications de pouvoirs 
L'ordre du jour appelle la suite de la véria- 

catio» des pouvoirs. 
Sont validées, sans débat, le» «lections 

de MM. 
slsscpa Betas ok, à Digne ; 
aWviseoa, 4 .Marseiile (6' 
lebend-Laorese, a Confolens ; 

«sea, A  Marseille   (6*  eiro.) t 
•sawand-Laorosfl, A Confolens ; 
Laoten  Bertrand,  a  Nyons   ; 
Cassadeu, A Bordeaux  (*■ elrs.) ; 
reaaér«,   a   La   Uhfttrt ; 
Heart Bay, A Orléans (S* cîro.) ; 
Cooherv, à Plthivlers ; 
9e Orsaosaaaioa, A Saumur ; 
Laaav. A Lorient (8- cire.) ; 
Briquet. A Arras (1" cire.) ; 
Bar, A B 41 h une  (4* cire.) ; 
Fleurv-Bjtverla, A Lyon <«*• dre ) ; 
Aubriot, A Paris (l'1 cire., XV arr.) ; 
Lorimv, A Coulommiers ; 
Damesnil, à Fontainebleau ; 
Baufliee, A Meile : 
stagnier, à Péronne : 
Vlflie.  A  Brignoles ; 
Abel, A Toulon    l" cire.) ; 
TrsavS,  A  Bellac ; 
Sévère, A 1a Martinique 'i" cire.: ; 
Legre s illl ers,  A  la Martinique   <«• cire.}. 
EofJn. le résultat de l'élection de la V cir- 

conscription de la Réunion n'ayant pas été 
{iroelamé. le 11' bureau propose d'autoriser, 
usqu'aprè* discussion du rapport sur cette 

élection,   st.   Arehambeaud   A   siéger. 
Ces conclusions sont  ad?ptêes. 
11  y a  actuellement  517  élections  validées. 
La'séance est levée** 4 h. 10. 
aOemeln mardi, élection du bureau déflnitf/ 

de la Chambra, 

Echos politiques 
et parlementaires 

\ L'ACTION UBIBALB 
Le groupe de l'Action libéral« s'est réuni au- 

Jourdnul pour 1« renouvellement de «on bu- 
reau et a nommé   : 

Président, M. Jacques Piou : secrétaires. 
MM. Lefebvre du Prey et Dutreil i questeur, 
M. de rSetounsefllon. 

11 M sers pas nommé d« vlse-pNsldabls, 
mais on oonstltuerm, dans la prochaine réunion, 
un Comité directeur de huit membre« qui pour- 
ront alternativement exercer les fonctions de 
vl ««-président. 

L'ELECTIOM BITS» 
Un nouveau meeting de protestation contre 

l'élection de M. Devèxe A Alals * «t tenu A 
Vesenobres 'Gard). 

M. Maxoyer, au nom du Comité radleal-soela- 
llste, a /aJt connaître qu'A l'heure actuel!j 

4 conseillers généraux, S conseillers d'arrondis- 
sement, *5 maires, 86 adjoints, 297 consstllers 
municipaux et plus de »00 répsstileurs et dé 
J-'rués cantonaux sont démissionnaires. 

Vne manifestation s'est ensuite formée, pré- 
cédée de la musique. 

Dans le cortege on remarquait de nombreu- 
se« pancartes portant ce» inioriplkme : ■ A bas 
les voleurs I Vive le véritable député Aiar«el 
Cachin 1 ■ 

LIB FACTEÜB1 IT At. 1 RIA MD 
Les membres de l'Union fraternelle dés fac- 

teurs locaux, ruraux et auxiliaires de France 
e; des colonies, réunis en Congres A l'hôtel de 
vin« de Peurs îLotre'-. ce 5 juin, ont voté, A 
l'unanimité. A l'ouverture de la séane«, un ordre 
du Jour A M. le président du Conseil, se met- 
tant sous sa bienveillant« protection en vue 
d'obtenir *oa concours pour l'amélioration de 
leur sort. 

Sont attribués 
Par décrets qui viennent de paraltr« au Jour- 

nal Officiel - sont attribués - A la ville d'An- 
goullme, 1« Grand Séminaire dioeésaln, et A la 
ville d'Autun, le « parc Saint-Jean >, propriété 
de la mense episcopate de ce diocèse. 

D'autres décrets * attribuent > aux communes 
ou bureaux de bienfaisance correspondants les 
biens ecclésiastiques volés A divers«« pa- 
roisses : 10 d« la Seine-Inférieure, IP de la Sa- 
voie, SO du Pas-de-Calais, 15 de la Meuse. 0 de 
la M ■urthe-et-Moselle, 1 de la Mayenne. 7 de la 
Loire-Inférieure, 12 de l'Ain, 19 de l'Aveyron, 
4 des Basses-Alpes, « de l'Aube, 8 de la Gironde, 
4 du Gers, 3 des Landes, t d'Indre-et-Loire, t du 
Cher. 2 de la Haute-Loire, I d« la Dordogne. t de 
la Corrtie. 2 d«s Ardennes. 2 d« la Haut«- 
Loin, t du Loiret, i de la Cors«, 1 d« la Cha- 
rente. 

Pour recevoir les biens volés aux Fabriques. 
4 burpaiix de bienfaisance »ont créés : A Cabs- 
nae-et-Villagralns (Gironde) , A Campion« 
(Aude,, A Lonruerie 'Vine-lnférlsur«), a 
nilhac-fUnçon   -'Haute-Vienne1. 

Le libéralisme 
et le socialisme en Espagne 

La Croix a signalé en son temps un des faits 
les plus marquants des dernières élections es- 
pagnol"*, h savoir la nomination aux Certes du 
premi T député sooiallste. M. Pablo Iglesias. 
Cette victoire inattendue doit-elle être attribuée 
A des raisons de doctrine ou A des raisons poli- 

— t Le socialisme séamr*Jt«ui le* atY>*BaoIi 
ou n'ont-ils voté pour rut «rue peur das asotirs 
de tactique électorale T Caste dernière causa «et 
la seule vraie. Depuis le ministre Morel, 1« so- 
cialism« polJUque a pris en Espagne un« cer- 
taine importance qu'il défi aux liefrauj «t aux 
répubttetJbu. Le libéralisme, en s'inclinent plus 
A gauoh«, s'«st fourvoyé dans le socialisme. 
Nous n'«n voulons pour preuve que 1« fait 
suivant : Depuis trois mois, il se publie A Madrid 
Un quotidien socialiste, la kanana (le Afottn) 
dont J« «OUS-Utr» »1 : UMrat-sociaUste. 

Strang« qualification, Ifü Indique, qu'en Es- 
pagne comme ailleurs, 1« radicalisme n'est que 
le fourrier de la révoluUem. 

L'attentat contre M. Lépine 
COUR 0 ASSISES OE LA SEINE 

Deux anarchistes, l'un Espagnol, Manuel de 
la Torre, 36 ans, »maleyé de cuiamarce ; 
le second Français, AugusSJn-Miohel Pet»t, 
SI ans, tisseur, compara!«sent aujourd'hui de- 
vant la Cou r«d'as si ses de la Saine, présidée par 
M. le conseiller Fabrv, sur l'evcusatfon de ten- 
tative d'homicide volontaire SUT des personnes 
non déterminées. 

Le crime qui leur est reproché remonte au 
13 octobre 1909. C'est A cette date, on s'en sou- 
vient, que. vers 9 heures du soir, «ut lieu une 
sanglante manifestation organisée par la Guerre 
tucialt pour protester contre l'exécution de rer- 

A cette manifestation, qui se déroula dans 1« 
voisinage Immédiat de l'ambassade d'Espagne. 
boulevard de Courcelles. les faits les plus 
graves se produisirent : un agent fut lue, 
ragent Dufresne, et 94 gardiens fle la paît ou 
gardes républicains furent plus ou moins griè- 
vement blessés. 

L'auteur de la mort d« l'agent Dufresne n'a 
pu être retrouvé, mais Manuel d« la Torr« et 
Augustin Petit furent arrêtée au moment où 
Ils venaient de tirer des coups de revolver sur 
un groupe formé par M. Lépine et plusieurs 
hauts fonctionnaires de son administration. Le 
préfet de police fut brûlé légèrement A la 
figure par la déflagration os la poudra, «l 
M. Ouiofiard, commissaire de police, rut effleuré 
psr un« bail?. 

Interrogé le premier, Manuel de la Torre dé- 
clare que. le 13 octobre, en sortant de travailler, 
H ignorait la manifestation. C'est par un Jour- 
nal du soir qu'il en eut connaissance. Il ré- 
solut de s'y rendre pour protester contre l'eaé- 
eutlon de son compatriote. 

Le P. — .N'avez-vous pas acheté un revolver 
avant de vous y rendre î 

R. — Non. 
D. — L'agent Peoeau vous a cependant vu 

faire fru dans la direction du préfet de po- 
lice, et es même agent a ramasse A vos pieds 
un revolver contenant quatre cartouches, et un« 
douille vide, «t votre canne ? 

R — Le revolver dont vous pari« n'a été 
trouvé que longtemps après que les coups d« 
feu eurent été urés sur al. Lépine, et il ne m'a 
Jamais appartenu. 

D. — Cependant, l'employé d« l'armurier de 
la rue Saint-Laiare qui a vendu cette arme 
affirme que c'est bien vous qui, 1« 19 octobre, 
dans la soirée la lui avez achetée T 

R. — Cet employé se trompe. Il m« prend 
pour un autre. Je puis avoir un «osie 

D — Le gerdlea de la paix Lsbeau se trempe 
aussi î 

It. — Certainement. 
D. — Pourquoi, «l vous n'étlet DAS coupable, 

avoir opposé  aux acents une telle Insistance 
Îu on a du Vous conduire, en voiture, su bureau 

e police T 
R — J'ai résisté Instinctivement, «t al J'ai 

frappé, c'est que J'étais frappé moi-même. 
D. — Le lendemain de votre arrestation, une 

démarche fut faite auprès de l'armurier. Une 
femme lui téléphona, dans la matinée, puis vint, 
dsns ls soirée, le prier de ne pas reconnaître la 
personne qui, la veille, était venue lui acheter 
un revolver. 

R. — J'ai toujours ignoré cette démarche. 
TJ. — Vous maintenez que ce n'est pas voua 

qui aves arhsté un revolver ; vous niez aussi 
Ctre l'auteur des coups de feu tirés dans la 
direction  du préfet de police T a 

R. — Oui. 
Le président procède alors A J'wterrogateér« 

de petit. 
D. — Vous reconnaissez-vous «voir tiré un 

coup d« revolver au cours de la manifestation 7 
R. — Oui, mais J'ai tiré en l'air. 
D. — Des agents viendront affirmer que vous 

visiez vous aussi, le préfet de police, «t que 
c'est la balle que veus avez tiré« qui a effleuré 
M. le commissaire OuJchard. 

R. — Je maintiens que J'ai fait feu en l'air. 
D. — Pourquoi aves-vous tiré ? 
R. — Ce fut machinalement. 
J'avais ité suggestionné «n voyant u qui se 

passait autour de mol. J'ai pris alors le re- 
volver que le porte toujours sur mol, psrce que 
J'habite Puieaux, «t que Je rentre tard. 

Je regrette ce geste inutile. 
Inutile et mauvais, ajout« le préaident, qui 

Clôt sur ces mots l'interrogatoire. 
On entend, alors, les témoins. Ils sont une 

trentaine. Parmi eux se trouvent M. «Lépine, pré- 
fet de police, et plusieurs députés socialistes, 
dont M. Jaurès. 

Les premiers entendus sont les agents qui 
étalent auprès de M. Lépine lorsque les coups 
de feu ont été tirés. 

L'agent Leliau affirme qu'il a vu Manuel de 
la Torre faire feu sur le préfet de pelles. 

plusieurs autres confirment cette déposi- 
tion 

On entend ensuite M. Léon Orrai, l'employé 
de l'armurier de la rue Saint-Lazare. 

Il déclare : « Je reconnais parfaitement d« La 
Torre comme le client qui est venu, le 13 oc- 
tobre su soir, ra'achetsr un revolver. C'est 
bien lui, A moins qus l'araus« loi présent au 
un sosie ayant la même physionomie et le 
même aecetit I 

M. Oulttard, commissaire de polloe, affirme 
avoir vu Petit tirer sur le groupe dont II faisait 
partie avec le préfet de police. 

Le P. — P*ut a-t-Il tiré en l'air T 
R. — Je suis absolument certain de l'avoir 

vu faire feu dans notre direction. 
KM. Morrot, commissaire de police ; Touny, 

directeur de la police municipale ; Lesulsse, 
son secrétaire, viennent confirmer les dèelsrs- 
tlons précédentes, et l'audienre est suspendue. 

Les débats de cette affaire occuperont deux 
audiences. 

En attendant l'arrivée de M. Lépine, préfet 
de poli««, on entend quelque« témoin* A dé- 
cliarge. M. Vaillant, députe dp Paris, critique 
la police, et notamment M. Lépine. - Ce per- 
sonnage, dlt-M. est un maniaque dangereux 
dont la plac serait plutôt A Seinie-Anne (mai- 
son de fous) qu'A la tête de la police. - 

L« président rappelle  le témoin  A plus  de 

modération   t fut* em «r pel le M. Jaurès, dé- 
puté du Tarn. 

Celui-ci prétend que. dans les manifestations, 
les provocations viennent toujours de la po- 
lice. 

Des huissiers, confarmérrwnt AU «ejernonlel, 
tracé par le décret du 4 mal liTI, relatif au 
cas de citation «n témoignas;« «as énlnlstres et 
autres principaux fonctionnaires, vont, alors, 
chercher M. Lépine dans la Gamète, du Conseil 
de la Cour. Ils le conduis«« à la barre des 
témoins. 

Le préfet de polies fait le réeit 4« la mani- 
festation et dit qu'au moment ou n voulait 
exhorter les manifestants au cahn« il a entendu 
une première détonation. 

— Je me suis retourné, aloute-t-il, at J'ai 
entendu un second coup de feu. J'ai «éntl. à 
ce moment, une brfllure A la Joue et, passant 
ma main sur la figure, J'ai recueilli quelques 
gouttes d« sang. J'ai vu une treWéfue balle 
affleurer M. Quichar.l. 

Le préfet de police est reconduit avec le 
m'me cérémonial à la porte du Palais. 

On reprend l'audience des témoins a dé- 
chire*. 

Demain, fin des débats. 

Ce que disent 
les journaux 

Mouvement tournant? . 

L'oracle radical — M. L. J3our«oii — 
a parlé. U a fait le « sisria de détresse ■» 
contre la R P. Sera-t-if obéi ? 

Les Nouvelles, qui furant si farvanUi 
pour la proportionnelle, ne cachent plus 
leurs appréhensions. 

Il faudrait être aveugle pour ne pal dis- 
oarn«r les espérance« que la R. P. a fait 
naître. Nous qui fûme^ toujours partisans 
d'une réforme électorale, nous nous som- 
mes toujours élevas coatre l'absolutisme d« 
certains proportlonnalistes. La réforme 
électorale, utile à notre avis, inutile selon 
M. Léon Bourgeois, ne noua a jamais paru 
devoir être l'œuvre unique de cette législa- 
ture. Nous avons comparé la campagne dra 
premiers proportlonnallstn à la earrrpagne 
révisionniste, qui a donné naissance au 
boul&ngisme. L incontinence de langage de 
certains de ces réformateurs noua montre 
aujourd'hui que, dans leur esprit, R. P. et 
revision constitutionnelle se confondent. II 
s'agit non plus d'une auvre de justice en- 
vers les minorités, mats d'abolir le prin- 
cipe majoritaire, essence même d« la Ré- 
publique, et de renforcer les pouvoirs per- 
sonnels du chef de l'Etat Porter la mafn k 
la fois sur 1« suffrage universel et sur la 
Constitution : telle est l'aventure dans la- 
quelle on pousse ce paye. 

Le moment est venu pour les républi- 
cains de serrer leurs rangs. Il serait injuste 
d« suspecter les intentions d« tous les pro- 
portionnalistes. Il en est qui eont de bonne 
foi, 1« plus grand nombre, croyons-nous. 
Mai? il en est d'autres. Et cette constatation 
doit suffire pour ne s'aventurer qu'avec 
prudence dans l'élaboration d'une réforme 
qui suscite tant de convoitises. 

L'Action est moins hésitante : 

Hélas I la mouche qui pique M. Léon 
Bourgeois, et avec lui la Dépêche de Tou- 
louse, c'est la réforme électorale. Les 
grands chefs du radicalisme, qui ont usé 
de tout, même parfois de procédés assez 
laids, pour identifier cette réforme avec la 
« réaction », n'ont pas encore prîs leur 
parti de s'être aussi lourdement trompés. 
Au lieu de reconnaître leur erreur. Ils s'y 
entêtent ils n'ont que des biais blessants 
pour la R. P. et le scrutin de liste régional. 
Ils ne veulent voir dans le grand mouve- 
ment idéaliste qui emporte la France vers 
cette réforme, clé de tout«« les autres, 
qu'une machine de guerre contre le radi- 
calisme, «t ils finiront par le faire croire ' 

Su pays, si le radicalisme ne se dégage pas 
temps d'une aussi imprudente confusion. 
Cette première erreur de M. Léon Bour- 

geois et de ses amis s'aggrava d'une se- 
cond«, encore plus dangareus« parce qus 
plus personnelle. Comment un homme 
d'Etat aussi noble et aussi élevé que l'an- 
cien président du Conseil peut-il descendre 
à écrire que « l'institution parlementaire 
elle-même et le suffrage universel sont 
déron»idéré$ » et « menacent ruine » parce 
qu'un grand nombre de membres de l'an- 
cienne Chambre n'ont pas été réélus 1 Com- 
ment, vous en seriez là, de confondre le 
régime avec les personnes, la République 
avec tels ou tels individus, la démocratie 
avec ses 6ea(i possidentes ? 

N'est-ce pas précisément là qu'est le 
danger pour certains partis républicains, 
et plus spécialement pour 1« parti radical ? 

Le jour où une oligarchie de familles 
parlementaires s'aviserait de considérer les 
élections «somme sa propriété, et les arron- 
dissements comme autant da fiefs, ce Jour- 
là verrait se détourner d'elle les suffrages 
populaires, mais ni la République ni la 
démocratie ne seraient pour cela en péril. 
Nul n'est indispensable dans un régime de 
suffrage universel, pas plus les partis que 
les individus, et ceux-là surtout qui pré- 
tendent s'imposer par force ou par pri- 
vilège sont exposés aux chutes les plus 
soudaines et aux ruines les plus retentis- 
santes. 

Que M. Léon Bourgeois déploie donc 
toute sa puissance de séduction «t de lo- 
Sique à rallier ses amis radicaux autour 

u grand programme de réformes dont il 
reconnaît que le gouvernement a pris l'ini- 
tiative. Ce faisant, il aura plus que jamais 
servi la République, sans sortir de sa vraie 
nature. 

Echo«! rellgrieiig 
Noufêtlei ptrolstet 

Continuant UM OSttvre dont fi loi a été donné 
Î« «onauter Isa heureux résultats A Naney, A 

Oruf,  A  Saint-FWm,  Mgr  l'évêque  de  Nancy 
vient d'ériger en »«réisse  ]a»sh*p«lif d« se- 
t)Urs Sainf-Léopq«, «t> faubourg de Nancv, k 

unéviiip et de demarabrer également de lhn- 
ffiens« paroisse Saut-Jacques. A LunévaUe. une 
eeeonoe paroisse) qu'il dédie A la bienheureuse 
Jeanne d Arc. 

Au lieu de deux paroisses, Lunéviue en aura 
donc quatre désormais, «t les nouvelles églises. 
oeDe-cl bAtie. oelle-lA A construire, auront bien- 
tôt toute leur orgaïuaatioïi moderne, A rlnstar 
de leurs aînées et des 14 paroisses d« Nancy. 

Belle mgnlfBitttlon 
Les catholiques d'Alençon «e «ont groupés 

dimaiwhe en une foule compacte pour une im- 
posant* manifestation. Ils sont allés «n chan- 
tent des oaaaiqu.ee reeevoir la bené<UoUon du 
Très <îalnt Sacrpment aux trois églises de la 
vilte prtls desquelle-R un neposolr était dressé a 
cet effet. Environ plus U* 8 000 aersonnss j 
assistaient. Puisse <*tt« union, «t c« nombre 
obtenir A nouveau les a)ro««sslons comme par 
le passé. 

Union centre-ouest des anciens élèves 
des écoles librtt catholique* 

Le second Congrès de l'Union Centre-Ouest 
des associations des anciens élève» des écoles 
libres catholiques se tiendra A Poitiers. A l'école 
Salnt-Stanlslas.  le dimanche  19 Juin,  sous  la 
ßrésidence de Mgr l'évoque de Poitiers et de 

I. E. Fougère, vice-président des anciens élèves 
des Frères de Lyon, secrétaire général du Ce- 
mité permanent ues Amicales d anciens élevés 
de  l'enseignement  libre  de  France. 

+    NOS am« oeruirr» 
jts»i, «u«», ios«wm 

(AU. T au « f «a«»««««"«. « *■ mu 

Mm« w« AuriaW HUx, né* Houaler, ab«nJ 
née de la Crvix, W an«. »  ATISJHOO. —  U 
Fr. Eplpodus, da» Frèa-M Mâflat«*. a Varennes- 
aar-Alliar (Aluar). — Maa» Marie P"»»h. M« 
Deltoi, K ans. »I Mm» I>«J»lt. *t»n»:.* A11«- 
«sc îCorrt»), — F«LO«O1» Onn*"«».-'1 »"s. rt 
MOM OOIllaatneUa Mayi*. n«« Bardon   80 ans, 
a La Qhatwulle (Corrl««!. — M. l'abbe Jour- 
«•nnelz, and« «uK d» àalnt-Bonnet-da-Salers 
Cantal  77 an«, a Tr«bi»» (Cantal}. — Mme Vva 
AUgusUae-Sophl» r.apfcon, a«a «e PeJTe. 8. ans, 
a. >alnt-Marliii   de   VUHraflan   (Aude). 

FIANÇAILLES 
On recommande  aux prlarss  le« fiançante« 

de .Mlle  Anne-Marie  Tafln de  Glvenchy ave« 
M. Jean d« France. 

Au  sapetuafre de Lourdes 
En rertu d'un Srel p»n!ifl»al récfnt, l'en-taui 

de Tarbes, gardien du aanctuaire de Lourdes. 
est autorisé à créer des chapelains honoraire! 
€t des chapelains titulaires de la basilique d« 
Lourdes. Le nombre en est luimlté. 

LA  PERSÉCUTION 
Le tribunal correctionnel de Samt-Marc«nrn 

vient de condamner l'abbé Carrin, vicaire de 
vinay, A 200 franc« d'amenée pour avoir ré- 
futé 'au catéchisme les erreur* enseignées aux 
rnfants catholiques, dans les manuels condam- 
nés par tous les évAqUes de France, sous 1« 
radicule prétexte qu'en ce faisant II a ouvert 
une école. 

On sait que Mgr Touchet est allé lui-mém« 
faire cette refutation. On n'a pas osé le pour« 
suivre. 

Informations du soir 
Rome 

Pw dépêche de notre correspondant par- 
ticulier : 

Les pèlerins allemand« tu Vatican 
Le Papa a reçu, hier à midi, le pèlerinage 

allemand, organisé par le Comité des pè- 
lerinages de Berlin. L'audience avait excité 
l'attente de tous, à cause de l'agitation 
artificiellement provoquée en Allemagne 
autour d« la récente Encyclique, par les 
correspondants romains des Journaux li- 
béraux, qui avaient télégraphié l'Ency- 
clique, en rendant beaucoup plus durs cer- 
tains passages sur les réformateurs. 

Les pèlerins étaient 300, dont unt cen- 
taine d'hommes, autour des bannières des 
Associations professionnelles ouvrières de 
Berlin. 

Apre* «voir baisé l'anneau lorsque 
le Pape passa dan« las rangs, tou« s« réu- 
nirent dans la salle du Cosjsiatoire. 

Un cur« de Berlin exprima, dans un« 
adresse latine, le« sentiment« des pèlerins, 
heureux de venir affirmer leur affection au 
Pape, leur dévouement allant jusque, la 
mort, au moment où dans le monde entier 
redoublent les attaque« contre le Saint- 
Siège. 

I/orateur rappela que le Comité du pèle- 
rinage organisa ceux de 1900, puis de 1903, 
pour le jubilé de Léon XIII. Lé présent est 
le troisième. 

Le discours  du Pape 
Le Pape répondit par un discours en Ita- 

lien, que traduisit ensuite Mgr Lohninger, 
recteur de l'église allemande Del Anima. 

Le Pape dit sa joie dé voir ses fils venus 
de la lointaine Allemagne pour affirmer 
leur respect et leur obéissance, ils mon- 
trent ainsi leur vive foi, contentée depuis 
la prédication de saint Boniface. Leur pré- 
sence apporte au Pape la consolation. Le 
Pape est heureux de leur dire son admi- 
ration pour les faits qui lui furent rap- 
portés dans la récente audience du pa- 
triarche de Jérusalem, qui lui raconta le 
pèlerinage édifiant des Allemands à Jéru- 
salem, pour la consécration de l'église de 
la Dormition sur le mont Sion. 

Ainsi le peuple allemand sous les aus- 
pices des empereurs et des princes, rendit 
hommage au christianisme dans les lieux 
mêmes ou le Rédempteur donna sa vie 
pour Vhumanité. Le pèlerinage allemand 
en Terre Sainte marquera un souveni-rdans 
l'histoire de VEglise, et il honore les princes 
et le peuple allemand qui montrèrent ainsi 
leur attachement à la religion chrétienne. 

Le Pape souhaite que le Seigneur main- 
tienne toujours leur foi vive, et il appelle 
les bénédictions divines sur l'empereur, 
les princes, les famiues impériale et royales. 
sur les cardinaux, les évequts, les prêtres 
etefes fidèles allemands, leur souhaitant le 
bonheur dans le temps st l'éternité. 

Après la bénédiction du Pape, les pèle- 
rin« chantèrent un cantique allemand, puis 
le Pape partit, après avoir salué en disant: 
Gefo&f sei Jesus Chistus / 

Le discours du Pape a produit une ex- 
cellente impression. Il montrera l'inanité 
des accusations des ennemis du Saint- 
Siège contre le Pape, qui, dans l'Ency- 
clique sur saint Charles, ne pouvait pas 
parler autrement qu'il ne le fit. 

Le Pape a reçu aujourd'hui, rsjtre le pèle- 
rinage allemand. Mgr Mosller, archevêque de 
Cincinnati, et le P. Foock, recteur de l'Ins- 
titut biblique, qui lui a présenté le P. Ronxe- 
valie, professeur A la Faculté oriental« d« Bey- 
routh «t membre de l'Institut d« France. 

LES  ï-RarbLS   DE   LA  MAJUME 
Toulon,  6 Juin. — Le tribunal maritime  a 

continué,   ce  matin,   A  9  h.   «0,  A  juger   les 
affaires frauduleuses d« la marine. 

Le commandant Grosse a prononcé urtréqul* 
siloir« trè« sévère, plus particulièrement fcontrs 
Rebuffel, pour qui il a demandé l'application 
des travaux forcés ou la réclusion pour faux 
et uSage de faut, soustraction frauduleuse et 
corruption. Il a requis également des condam- 
nations pour )• commis Ciceron. pour Leguen 
et pour d Hers. Pour ces trois derniers, il m 
laissé au.tribunal le sois de fixer la peine. 

Les  plaidoiries ont commencé  ensuite. 

LES FETES PU  SAXftE  CŒUR 

Bergerac. — La grande procession des trois 
paroisses réunies, présidée par Mgr Bougouin, 
S'est déroulée hier sur la place, sans incident, 
«t favorisée d'un beau soleil. 

GREVE Dl BOCKERS 

Brest, 6 Juin. — *T0 ouvrier« de,la Briqué-' 
teMe de «barbon pour la marine Bsstit. au port 
d« «ommeree, »e sont mis en grève, réclamant 
0 fr. 10 d'augmentation par heure. Les dockers 
se sont solidarises *ve« eux. Le vapeur StentL 
fordhatn, d« Swansea, chargé de cnArbon pou/ 

L'AOITATION OIES LEI AUItBIRIElS 
Un Ûsagrès des «uvrlers bottiers, adhérant 

à la Fédération nationale des ouvriers boîtiers 
de France, s'est tenu hier à la Bourse du tra- 
vail de Lorient. D'importantes décisions, tenue« 
très secrètes, ont été prises pour le cas où les 
pourparlers entrepris actuellement entre let, 
ouvriers soudeurs et les industriels n'abouti- 
raient pas. | 

A ce Congrès, qui a une Importance très 
grande au moment où la pèche va s'ouvrir, 
I* s Syndicats de Nantes. Bordeaux, Paris, 
Douarnenea, Audierne, Concarneau, Larmor, Le 
Crolslo. «te, étalent représentés. Le délégué 
Dogène, de la Fédération, va «ntrep-*ndre aâ 
conférences dans tous les ports de U côte. 

LA GREVE DES CHEMINS DE FER SU SDD . 

Digne. 5 juin. — Le service des trains pour 
la Compagnie des chemins de fer du Sud. de 
Digne a saint-André s'effectue normalement. 
Les mesurss sont prises pour 1« service régu- 
lier des voyageurs et des messageries grande vl3 
tease ; A l'arrivée de chaque train, un chef 
de gare ambulant descend et se met A 1« diipo- 
siUeo. du publie pour ls délivrance des billets 
et l'enregistrement des bagages. 

L'EMPEREUR D'AUTRICHE 
ET  Lt PRINCE HERITIER SE TURQUIE    T 

Vienne, 6 Juin. — L'empereur a rendu, dans 
la matinée, A l'héritier ou trine de Turquie, 
la visite que ce prince lui a faite hier. II s'est 
entretenu avec lui pendant une demi-heure, tj 

Le comte d'Aerenhal. ministre des Affaires 
étrangère*, a fait hier une visit« dun« demi- 
heure au prince héritier de Turquie. 

MAROC 
Un nouveau prétendent  

On confirme formellement la proclamation 
de Mpulay-Kébir A Taxa par les tribus de« In- 
r.aou«n qui lui ont remis le burnous d« l'in- 
vestiture avec les armes «t le matériel de Bou- 
Hamara. 

De nombreux soldats des mehaHas ont dé- 
serté leurs tabors. 

Les   Djebalas   ont   rejoint   Moulay-Kébir- 

EfFAUrt r 

Contre les écoles anarchistes , 
Les habitants du village de Puebla-Aljulcei 

ont essayé d« prendre d assaut l'école du vil- 
lage, sous prétexte qu'elle donnait un ensel- 
goement anareliiate. 

Les professeurs ont tenu tète à la foule I 
coups de revolvers jusqu'à l'arrivée 4e la garde 
civique qui a proUgé les professeurs. 

Le Parquet a perquisitionné A l'école, où U 
S trouvé des formules de fabrication d« bom- 
bes, des plans de la ville de Barcelone «t des 
modèles d engins explosifs.  #■* 

FRUILLSTOM   BfJ   7  elL'IN   1910 —  7   — jim 

Le broyeur 
d'hommes 

lésnmé des six premiers feuilletons 
£«rué* jeunes gens, Martial Capprll*, dr 

Vrignac-en-Linutusxn et Florent Pallinr, 
VYémanvule en Beauce, se sont rencontrés 
eur la route de Paris où ils viennent cher- 
fher fortune. Dans la capital'', l'un et 

autre ont trouvé une place à l'usine 
Gönnet que dtrige comme associé M. Pierre 
mgnêtel, cousin d'un oncle de Martial. 

Ve dernier est très satisfait de l'emploi 
Wu'on lui a donné ; Florent, au contraire, 
fut* a été accepté par M. Signatel, à titre 
me compagnon de Martial, comme ouvrier 
forgeron, est mécontent de son sort et es- 
time être trop p**u payé. 

Invité à revenir au café des « Oiseaux » 
P» te« deux jeunes gens firent halte en 
entrant à Paris, MarHal ('appelle y écoute 
ÇkÔtesse, Mme Maringuet, lut confer avec 
9otub1lité et prolixité comment elle maria 
tu fiUe Sidonie aver M. Forminox, écuuer 
nu grand cirque Huntmayor, et accepta 
tepuis. d'élever à Paris leur fils, le petit 
BTStsMSt 

** lt eoniment vous est-Il revenu ? fn- 
terrogea Martial, en essayant de placer un 
mot afin de manifester i intérêt qu M pre- 

' suit à ce récit 

Une expression de tristesse passa dans 
les yeux de la grand mère. 

— U a été malade... une mauvaise bron- 
chite au printemps ; il tousse sec toujours... 
Le cirque fait la tournée du Nord. Russie, 
Allemagne, Hollande. Les enfant« ont eu 
peur ; Montrouge n'est pas la Côte d'Azur, 
mais, là, il est tranquille dans «a petite 
chambre close, au lieu de déménager 
chaque semaine... 

— Et au'allez-vou« faire d« lui î 
Mm« Maringuet prit un air mystérieux. 
— Voilà, Il a travaillé comme il a pu 

«t en sait au Unt qu'un autre... Si je le mets 
SSJ pension, cela nous coûter« char, ft il 
«e croira un monsieur ! J'ai songé A le 
faire entrer dans votre usine, pour aider 
la concierge que je connais et à laquelle 
je rends des services à l'occasion, Je lui 
ai dit l'autre jour : ■ Il voua faudrait un 
tout petit jeune homme pour vous aider ; il 
irait de la loge aux bureaux, ferait vos 
commissions, on le payerait peu d'abord, 
puis on l'augmenterait... » J ai parlé d« 
vous à Mme herlec, la concierge, elle m'a 
dit que vous et l'ouvrier que vous aviez 
aminé, étiez entrés, sans que l'on vous fit 
languir.,. 11 faut que M. Signatel (car il 
paraît que c'est lui que vous avez tenu à 
voir), vous veuille du bien. Parlez de 
Tonio... ce serait si facile. 

Martial devint tout rouge. 
— C'est que, c'est que... il a déjà fait 

beaucoup pour moi... Je n'ose pas... Si l'oc- 
casion se présente... j'essayerai« 

Mme Maringuet admonesta : 
— L'occasion ! ça se présente quand on 

veut la, .faire naître. Kn attendant, venez 
dinar et ne dtta* rien ni k Marius ni au 
aeiit 

Hector Gannet était écroulé dans un vaste 
fauteuil devant son bureau. 

Ce siège de malade, à oreillettes, sug- 
gestionnait la souffrance et l'impuissanc« 
au travail ; c'était la sollicitude de Pierre 
Signatel qui l'avait substitué au coin da 
paille qu'affectionnait son associé... 

Les coudes sur les papiers qu'il voulait 
examiner,  la front dans ses mains amai- 
fries, Gannet essayait de fixer sa pensée ; 

I commençait à suivre, enfin, la fil de l'af- 
faire qu'il étudiait, lorsque la porte de son 
cabin»n s'ouvrit doucenvnt ; Signatel entra 
avec les précautions que l'on prend pour 
n*; pas éveiller les échos d'une chambre 
mortuaire... 

— Comment allez-vous, aujourd'hui, 
mon bien cher ami ? demanda-t-11 à voix 
basse, en approchant sans bruit une chaise 
sur laquelle il s'assit de manière à voir 
quel dossier lisait Gannet. 

— Je ne sais... J« n« saurais dir«... ré- 
pondit faiblement Hector rejeté dans la 
vague. 

— Vous êtes pale,., plus qu'hier... votre 
état est Intermittent, peut-èlre serex-voua 
mieux demain ?.. Quand revenez-vous le 
docteur ? 

— Il est venu ce malin... 
— Pourquoi ne m'avez-vous pas f«H 

avertir ? J'aurais voulu assister è la con- 
sultation, indiquer certain« symptômes ex- 
térieurs dont peut-être, vous ne vous aper- 
cevez pas vous-même... 

Hector secoua la tête. 
— Je me rends compte, nettement, trop 

nettement de ce que j'éprouve. 
-** lit que vous o ordonné la docteur T 
-*- Un deparl  immédiat pour  les  pays 

du soleil, un changement de lieu continuel, 
l'achèvement de la saison en Egypte. Il n« 
veut pas que je pari« seul, mais que j'em- 
mène un jeune médecin pour lequel un 
voyag« d'études est nécessaire. Vous trou- 
verez, nfa-t-il dit, un soulagement «n ac- 
complissant uns bonne osuvre, et un grand 
intérêt k partager les recherches que votre 
compagnon doit faire sur fa science médi- 
cale chez les anciens, d'après les décou- 
vertes récentes. 

Signale! écoutait, modifiant mentalement 
le plan du docteur. 

— Klotgner Gannet, c'était bien ; lui 
donner un compagnon, c'était mieux en- 
core, mai» à condition que ce compagnon 
fût choisi par lui, Signatel. et dépendit de 
lui seul... Voyager, reprendre nnitiative 
abolie, perdre un instant ds vue le point 
noir, le point mortel... 1« récif sur lequel 
la raison semblait toujours prête ft som- 
brer !.. Cela, jamais 1 

L'élolgnement devait être pour Gannet 
la captivité, et le compagnon... devait être 
le geôlier. 

Il faudra même deux geOIiers et non ps« 
un. pensa Pierre. Le garde-ohiourme, qui 
tient brutalement la porte close devant 
J'évasion matérielle, et l'autre geôlier, qui 
suggestionne  le trouble mental, qui  s'op- 
Sose à la  libération du cerveau. Je crois 

voir trouvé le premier. Je chercherai le 
second. 

Tout, haut, H approuva : 
— Votre médecin a raison. Il faut sortir 

d'ici— Votre eanlé avant tout... la res- 
ponsabilité vous ronge, le peu de travail 
que vous parvenez à faire vous épuise te 
cerveau. L'appréhension d'une nouvelle 
catastrophe vous hante sans cesse... Vous 
devez reconnaître votre impuissance, votre 

faiblesse. En les niant, vous augmentes la 
poids déjà écrasant «ou« lequel vous été« 
prêt à défaillir. 

Hector s'était rejeté en arrière, las yeux 
ft demi clos, les mains croisées sur sa poi- 
trine, comme s'il eût pu, avec k pression 
d« ses doigts débiles, comprimer les bat- 
tements de son cœur. 

La vision terrible du malheureux 
sïouanneau, déchiqueté* par la machine, 
passait devant ses yeux, dont le regard, 
soudain, devint égaré. Il se leva tout droit. 

— Ne restez pas oVbout, Je vous en aup- 
plit*. lui dit Pierre ; évitez doue toute fa- 
ligu* inutile... Je devine que vous êtes en 
Çroi" k quelqu'une de vos hallucinations I 

ous avez eu tort de prendre ce registre... 
Vous ne devriez pas aligner deux chiffre? 
de suite... 

— 3e tentais d'occuper ma pensée, bal- 
butia le malheureux. 

— Mon ami, mon ami 1 Insista Signatel. 
Ceci ne vous ressemble pas 1 Vous êtes un 
être généreux et bon, pourquoi agissez- 
vous comme un égoïste f Vous nuisez à 
vous-même et aux autres. Quï sait même, 
si, déjà, ft l'heure fatale, vous n'eussiez pas 
dû vous abstenir de toute intervention, de 
toute surveillance, de toute action dans la 
raffinerie ? Vous étiez malade, déjà 1 

Et comme les prunelles de Gannet se di- 
lataient devant l'effroyable vision, Pierre 
recula. 

— Ne vous harassez pas ainsi l'esprit, 
dit-il ! Vous ne pouvez pas travailler, re- 
posez-vous. Le docteur a rais«n, mille fois 
raison ! Changez de lieu, nssis ne vous 
exténuez pas k voyager... il ne vous voit 
pas, lui. comme mot je vous vois chaque 
jour I Allez donc, tout «implement, vous 
installer à la campagne 1.-. 

Hector ne répondit pas, il était de nou- 
veau figé dans son désespoir irraisonné, 
muet et, s'écroulant sous le poids de 1« 
responsabilité   qu'il   croyait   tout   entière 
3voir à assumer, il retomba dans une sort« 

'hébétude. 
— Il en est au point voulu, «e dit SU 

gnetel «n refermant la porte sans bruIL 
Pierr« était sorti •( s« promena «ous 

un« allé« de tilleuls, pour canner l'afita- 
'tton qui, peu à peu, 1 envahissait. Suivant 
un« habitude qu il avait contractée, il par- 
lait tout bas, s'entretenant avec lui-même. 

(A auitre.) 
EDMOND Cot 

(Droits de traduction et ts rsproducnen ré- 
tervés.) 

•   '     ■ *^a«asas>-»-»ssssa»«»»>»--— ** 

l/^tija^ooe   blanche 
par Roger Duguet 

Un sfol. de 820 pag>s. (Nouvelle sêrtê 
biiou). Broehé, 0 fr. 75 ; port. 0 fr. 10 ; 
relié, 1 fr. 20, port, 0 fr. 15, Maison d« la 
Bonne Presse, 6, rue Bayard. Paris. 
L'auteur de Jean Chouan a encore placé son 

sujet   dans   la   période   révolutionnaire   qui   es 
firéte si bien aux situations romanesques et au* 
ntrigues tragiques. La fille d'un ch&telain a été 

mise «a nourrir» ; inconsciemment sa sœur 
de lait va revêtir son identité. Survient la. 
■ grande guerre .. Celle que l'on croit la Allé 
des châtelains et qui n'est que l'enfant de deux 
paysans va devenir un être mvst^rleux, ««T«' 
naturel, YAmsuone blanche, dont l'intervention 
passionne les esprit«. Elle est A la fois visible 
et cachée, Jusqu'au moment où elle disparalti 
pour toujours. On coaeoit tout l'intérêt quAÎ 
naît d'une pareille trame, développée avec s*M 
reté, et pour tout dire d'un mot- un exceUesttV 
roman bJsterla.u** .-*. . .-Jssr 


